
' . :-.-/afe*aiiff-:««L.. t •      i 

' 
"HW.WZp?.' 

■ "I^f^W™:'''1 î^mWÇ^S^^e^^^;1 *";" "i..1*^»^! 

i 

♦ 

- 

1 y 

i'. 

t   I 

I   « 

\   \ 

y-- 

• ■ ■ 

i : 

Ç>i 

, 

} 

'■ 

' 

F-» 

HTarirge — Pterr? Daqn««BOy, .21 ans. m<i<*anicien, ma d-.» 
Lani;,;' et Clara BrouiilarJ. ;iaas. soi^neu» •, rus deLanncy. 
JM laraliona de iéeè» du tt févr'er — Raymonde Rogd, 10 
mois, rue do Bàthone, 1. — Charles (iuev&r, bl ans. llospiee- 
Civil. — Denis Leroy, Bilans, rue de Valeneiennos, maison Gé- 
rard. 6 

CONVOIS FUNÈBRES I QBiTS 
Los amis «t eonnaissanses de la l&cùlie DEFRESNI S- 

HOKOUA iUl, PûT -'■uVJ^ o'»»ir*t'»nt ixia r«pn d* lettr»- 4* 'Rire 
part du décès de Mo sieur t,onin-Désiré-Joseph DEFRESNE3, 
venf de Dame Uéiir.e HONORÉ, décède à Roubaix, le 19 
février 1881, dans sa *-'l« a..nia. administré des Sacremen's de 
notre mère la Ste-Eglise, seul r.naa de funsidérer le présent 
swii> oomin» en tenant lieu et ri» bien vouloir as isler aux 
Convoi et Salut solennels, qui auront Heu le dimanche 22 cou- 
rant, * 4 henres, en l'église Saint-Martin, à Roubaix. — L'as- 
semblé* à la maison mortuaire, rue d -a Fl.urs, cour Des- 
rousseans, 28. 

Les amisetconnaUsinces de la famil'ePaul DELBECQUE- 
LABITTE qu , par oubli, n'tu-a-.-nt pas r-çn de lettre de fi re- 
part dn décès de Dame Hermance LABITTE é ouse de M. 
Paul DELBECÇU2, décédle a Roubaix, le 29 février 1891, dans 
sa Ti' année, administrée des S cr cents d-- notre mère la 
Sainte-Ef; ia*. tant priés de coneï érer le présent avis comme 
en t nant lieu et de bi-n vouloir es-is er aux Convoi et Salut 
Solennels «le 1" classe, qui auront lien ie dini nche 2i courant. 
■ 3 henres 1 [2, en 1 VR ise Notre-Dame, à Roubaix. L'assemblée 
à la maison mortuaire, rue de l'Hospice. 3. 

Liesanusete^nnatasanoos delà tamÙleB ilFFADT-MONFRAN 
3ni, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire-part du 

écèa de Gabrielle BRIFFA UT, déeédée à Hem, le 80 ferrie? 
1891, à l'âge de 4 ans, sont priés de considérer le présent avit 
comme en tenant lien et de bien vouloir assister aux Cv>nv> 
et Saint d'ange Solennels, qui auront lien le dimanche 22 cou 
rant, a 4 heures liî, en i'éplist d'Hem. L'assemb ée à la mai 
■on mortuaire, chez H. Hespel huissier, porte ue Lille, a Htm 
A 4 henres. 

le, anus et eonnaissanccs • e la 'auiiJe DESBONN ETS-OTTB- 
VART qui, par onbli. D'un raient pas reçu de iattre de taire- 
part du liées de Dams Elâonore OTTEVART, deoou e à hou- 
lx.ix, le 20 février iaS.1. dans sa 48» année, administrée les sa- 
crements de notre mère la Sainte-Eglise, sont priés de con- 
sidérer le présent avis comme ea tenr-.nt lieu et de Met 
vouloir assister aux Convoi et Salut Solennels, qui auront lien 
le dimanche 22 dudit mois, à 4 heures, en l'à^'.is du Trcs- 
Saint-Rédemptenr, à Roubaix. — Camarahl» à la maison mor- 
tuaire, rue Pi erre-de-R ou b ix, 171, à 3 h. 1)2. 

Les amis et connaissances de la famille DUPIS^ON COL- 
PAERT qui. par oubli, n'auraient pas roçu de lettre de fBiie- 
part du décès de Dame Ursule COLPAERT. veuve de M. Fré- 
déric DUP1SSON, décédee a Roubaix, lt 23 février IbSl. dc-ns 
sa bO année, administrée des Sacrements de nslre mère la 
Sainte-Eglise, sont priés déconsidérer le présent nvia connut 
en tenant lieu, et de b* n vouloir assister aux Convoi et Servies 
solennels, qui auront lieu le lundi z3 courant, à ? heures 1,2, en 
l'égliee du Sacré-Cœur, a Roubaix. — L'assomblée à la maison 
mortuaire, rue Lavoisier, £2. 

Les amis et oonnaiassjnoeb de la "famillt CAZIER-ÎIARTINA 
CHB <jui, par onbli, n'auraient pas roeï d6 .„:!-■■. do îaira- 
r.ari dn MirT de François-Florimond CAZ1ER, M< édé à Rou- 
baix, le 21 février lfcsVl, à l'âge de 4 ans et 1 mois, sont prie» 
de eouAidérer le présent «VIA eomme en tenant ltin et de 
bien vouloir assister aux Convoi et Sa'ut d'ange Sol miels. 
qui auront lieu le lundi 23 courant, & 4 Il lares, en l'églisa du 
Sacré-Coeur, 4 Roubaix. — L'assemblée à la niii. on mortuaire, 
rue de la Vigne, £2. 

i.-»» amis et eonnaisssncsi de la ltmill* DELPLANQUE- 
SEYNAEVB qui, par "ubli. n'acra-snt r1»* r^-; as is.t •< df 
faire-part du décès de Gustave DELPLANQOi;, déoédé a Tour- 
co ng (Blanc-Seau), le 21 février 18ul, à l'àgc do 4 mois et 17 
jours, sont priai de ooesidérer le présent avis somme sa tenani 
lieu et de* Dien vouloir assiBtei au- Convoi et Sa'ut d'Ange 
Solennels, quianront lien le lundi 23 courant,, à 4 heures 1|2 
en l'église Saint-Eloi (Blanc-Seau). — L'assemblée a la maison 
mortuaire,  rue Cnvier, 53. 

Les personnes qui, par erreur, n'auraient p s reçu da lettre 
de faire-part de la mort de Madame veute Flo is-Joseph 
DESCAT née Juiie-Céliua LELEUX de de à Lille le 1« fé- 
vrier 1891, ca s sa .*2« aînée, sont priées de considérer le 
présent avis comme une iuv tation à assister aux Convoi et 
Service Solennels, qui auront lie;, lunli 23 du lit ico s. à midi 
en l'église Saint-ktienue. à L:l'e si para sse. ùV.u son e. r. s 
sera condu t en eell de Leqain et inhumé dans le caveau de la 
famille. L'assemblée à la maison mortuaire, rue de Béthune. 
56, à Lille, à 11 ne res 3i4. — Messe au Mai re-Auiel de l'église, 
Saint-Michel, à Lille, le lundi 2 mars 1391. pendant tonta la 
matin e, et Obit Solecn-1 la mê>uejour, à 11 heures. Obit Solen- 
nel dans l'église de Le.-quin, le mardi 3mars, a 1! h uies.51513i 

Un Uiiit aolaanei am.iv.rsaire -.-.a o leurs en l'é.'lse Notre- 
Dame, à Roubaix, le lundi i3 février ItSSl, a 10 Le .res pour 
le repos de l'an» de Dame Louise-Charlotte BOCQUE.T, veuve 
de M. Jules . EROUGK. décédre à Roubaix, le 2d février 1800, 
dans sa tô« année, administrée des Sacrements de notre m< re 
la Sainte-Eglise. —Lea personnes qui, par oubli, n'auraien: 
pas rsçn de lettre de faire-part, sont priées rte considérer le 
prisant avis comme en tenant Ben. 
— On Obit solennel annivirsaire sera célébré au liai re-Autel de 
l'églire ce "Wattrelos, ie lundi 23 t vrier I-S9t, 't 10 îitures. pour 
le repos de l'àme deMonsi-nr Paul-Je-in-Baptist -L u s-Jo-.'pti 
MULLIEZ, licencié en o>oit, sous lieutenant d'ariillerii de 
résaive, décédé a Wattrelos, le 2o février 1S90 à l'âge d» 33 
ans, administré des Svcrem^nta de notre mère la Sainta Eglise. 
Les personnes qui, pat oubli, n'auraient pas racn de lettre de 
faire-part, sont priées de oonsiièrer le prêtent {avis romma en 
tenant lieu. 

On Obit solennel anniversaire s$>ra sÂlébré au Maître-Autel de 
l'église paroissiale de Wattrelos, h lundi 23 féTrler 1891, a 11 
heures, pour le repos de l'ànte de Montirsiir l)-nis-Evarste- 
François-JosephPOLLLT. brèssaur, mair: d-i Wattrelos époux 
de Dame Augustin - FOLLET, décédé a Wattrelos la 22 février 
1859. dans ta <i2" année administré des &«erements do notre 
mère la Sainte-Eglise. — Les personnes qui, par oubli, n'au- 
raient pas reçu de lettre de faire-part, senr prieea da considère; 
le présent avis comme eo 'enant Usa. 

On Obit solennel du mois sera M'.ebré en i'<iaï.?> Saint Eloi. 
auBia.c-Seau le lnn-i 28 février lisyl a 9 hsurts lr>, pour le 
repos de l'àme de Monsieur Achille DK1SCAVPS a cien mar 
chand boucher, veuf de Dame Sophie DUPiillZ. daeédé ie SU 
janvier iSi-1 dans sa (SS» fennée, administr i ces Sacraœent> de 
notre me e '.aSt^-Eglise. Le^ personne» qui, ;■•'-' stbU u «n- 
la.eut pas reçu de isfltsa de taire-part, sout priées -ie .onaid^r^ 
le présent  avis eomme en tenant li-iu L1478 

Un Obit Solennel da mois sera célébré en l'église de Croix, 
le lundi 23 féviierl891, a 9 heures, pour la repos de l'âme 
de Monsi nr Phil ppe-J< seph DEPAEIS. ex-brigidier de gen- 
daraeiie, ancien gai de-champêtre de Croix, décora de la mé- 
daille Hi'itaire et d'Italie, décidé o Croix, le 14 janvier lsjl, 
dans sa cinquante-huitiè ne année, administré des Sacrements 
de notre mère la Sainte-Bg ise. Les personnes qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de 
considérer le présent avis comme en tenaut lieu f-1484 

Un Obit solennel du mois s»ra oéiebre en l'égliaa Saint- 
Martin, A Roubaix, ie lundi 23 février 1831. a 9 Heures, pour 
le repos de l'àme de Mad moisella Argile DEFFSENNES, 
décéute à Rcubaix, le il janvier Util, a.tus sa 12» année, 
admini trée des oacr ment de notre mère la Sa nte-E, lite — 
Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas rsçu da lettre 
de faire-part, sont priées de considérer 1? présent avis comme 
en tenant lien. 

Un Ub:t Solennel du mois sera saîébté en 1 é^-liàe Notre- 
Dame, à Roubaix, le lundi 23 tevrier 1Î491. à 8 heures 1[2, pour 
le repos de l'âme de Monsieur H»nr. RAMBO R époux de 
Dame Hortenso BîlOCUART. d cédé à Roulas, ie 17 j.invirr 
1891, cUns sa 71« tnnia, administre d s Sa.T.ni.tt d- n.tre 
mère la S inte-Eglise. Les j-ersennes qui. vn.i ..ut>li c'anraicn^ 
jas reçu de lewn de .'airo-f-art, sont priée» le ron3id«rar l- 
préoe.ii  avi'   eemme er  bmartuer. 

Un Ooit aolenne; du nioia sars'Miebr-* en 1 K-liSé du Sint 
r.édemp"ur, a Roubaix, ie lundi 23février loi.1, » 8 heures, 
poui u repos de l'ame ie Monsi.ur Frarçols HtùPEL, décède 
r. Roubaix, le 20 janvier t891, dans 4.» année, admitiatré let 
Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise. Les personnes qui 
paroub'i n'auraient i«as reçu de lettre do ù*ire-pi»j t, sont priée? 
de considérer le  prèaen* i»via comme er. tenant lien 

Un obit solennel du mois sera c-.lébré au Maitc-Autel de 
l'église paroissiale deMonveanx. le mardi 24 f-H-ritr 1891. a 
9 hev«resl[2 pour la repos de lue de Mots.eur Pierrt VAN- 
DENB'JSCnE, vei f de Dame Sylvie LECOCVE, décédé à Mou- 
ve.i.v. le 16 janvier 1891, dan.- ta 73* année, administré des 
Sacrements de Pénitence et (.'Extrêxe-Onction. Les person 
nés qui, par oubli, n'auraient pas reçu de le'tre de faire-part 

ont priées de considérer le présent avis comme en tenant lieu. 

Tout ce t&bïisan mouvant d'eaux, de citâmes et de bois. 
Variable aviie l'heure et plus beau chaque fois. 
J'avançais; ja touchais aux uns canon*de cuivre 
Qui luisaieui.au soleil et qu'il eût f,»H bon suivre 1 
Leurs fiux plongeaient au patc ceint de murs d'uncliAteau 
Et fouillaient avec soin les replis du coteau; 
Plus loin, en contre-bas de nos pièces, la ligne 
Attendait, l's.rtne au pied, parmi les c ps do vigua 
Où parfois la vendange oubli» un raisin mftr, 
(/ordre de M porter en avant sur le mur; 
Enfin, tout près du parc qui garJe i,oa mystère. 
Des tirailleurs rampaient et se couchaient par terre... 
L'action était feinte et pourtant m'euivrait. 
Il me semblait parfois que tout cela fût vrai. 
Que j'étais dans le rang, sous l'œil du capitaine, 
C ;mme au temps de la guerre, hélas 1 déjà lointaine, 
A l'un de ces instants ou, perlile et moqueur, 
Un espoir, m-ilgré tout, nous glissait dans le cœur ! 
Bientôt, les bataillons, en colonnes profond^8, 
S'ébranlent à leur tour et leur pis fait des ondes. 
Le drapeau flotte au centre et rien n'est sol -unel 
Comme ce régiment avec ce colonel 
Qui vont, sans que pourtant nulle mort les attende, 
Mais tant la fiction simple est encore gra- de 1 
Ils allaient, < t la ligne ouvrit alors son feu. 
Puis, le clairon jeta ces notes au ciel bleu : 
« Eu retraite 1 » Et je vis défiler, mine ûère, 
Visages noirs de poudre et pieds blancs de poussière. 
Ces enfants de la France en qui vit notre espoir. 
Et mon cœur se gonflait du plaisir de les voir 1 
Et, comme je rentrais, je passai   près des tombes 
Où, dans l'ombre et la paix froide des catacombes. 
Dorment ensevelis les héros de Villiers 
Et ceux de Champigny, couchés là par milliers. 
J'entrai. Mais encor plein de  tous ces bruits de poudre, 
Le noir caveau roulait un écho de la foudre, 
Et de ces morts, troublés dans leur profond sommeil. 
J'assistai, sans les voir, à l'effrayant réveil. 
Le tombeau travaillait dans toutes ses entrailles. 
Et, comme pour sortir, on frappait aux murailles. 
C'étaient des voix, des cris, des gémissements sourds 
Poui le soulèvement des couvercles trop lourds, 
Des supplications, des désespoirs, des larmc3. 
Des sanglots dans lesquels se tuélaient des :« Aux armes! » 
La peur m'eût dit de fuir et me faisait  rester. 
Et voici  ce qu'enfin, à forco d'écouter, 
J'entendis clairement dans la crypte : « Est-ce l'heure ? 
Mieux vaut-il être morts ? L'espoir n'est-il qu'un leurre f 
Qu'est cette fusillade et ce bruit de canon i 
Nous av-z-vous vengés f » 

J'ai dû répondre : « Non t » 
Lucien PATê. 

IJEcrit 4 Ohampigny-sur-Mnrne. — Septembre 18... 
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UNION DES ACHATS 
Economie, Epargne, Assurances gratuites sur 

la vie, contre les accidents, contre les maladies, 
contre l'incendie. Pensions de retraites garanties 
par l'Etat eu par des Mutualités. Constitution de 
dots aux enfants, assurances militaires, participa- 
tion aux tirages financiers, etc. 

Ce Bon détaché du journal est accepté en 
paiement comme espèces pour une valeur de 

30 CENTIMES 
et dans une proportion de o ou 10 °/0 
par toutes les maisons adhérentes à l'Union 
des Achats. 

N. — Il est valable pendant la journée du 53 
Fivrier, mais ne donne pas droit aux avantages 
réserves aux possesseurs de Bons de 0,50 cent., 
Ifr. et de 5 fr-., délivrés par l'Union des Achats 
avec une réduction de DIX POUR CE.XT. (Voir 
les notices). 

Vêtements pour hommes tout faits et sur mesure 
Voir   Maison A. FËVBIER et   Ci»,   10-18.   tw.Neu.e,    LILLE 

COUPE ET  FAÇON  QAJIA.NTIBS 
ta>3r-«aas 

LES GRANDES MANŒUVRES 
Promeneur attiré par le canon q- i tonne. 
J'étais monté pour voir les mauojuvrus d'automne. 
Sur le plateau d'eù l'œil embrasse l'horizon; 
Et tandis qu'à mes pieds fourmillait le gaz m 
De ces milliers de bruits que l'on perçoit à peir.e. 
Et que de ses vapeurs se dégageait la plaine 
Avec ses toits tout proche et son Paris lointain. 
Ses arbres, tes sillons qu'argenté letaatm, 
Sa Marne au flot qui iraiue et d'où mainte 1 e émerge. 
Et la barque amarrée aux saul. s de la te- g -, 

L'OUVRIER POLBTICBEN 
L» correspondance suivante de Huy a fait le tour 

ceUe semaine des journaux belges : 
< Un rommé J. S., orateur habituel des meetings et 

réunions socialistes, a été hier subitement frappé de 
folie. Il s'est présenté chez le curé do la paroisse Saint- 
Pierre et lai a demandé son avis sur le suffrage uni- 
versel. Le prêtre, par un voisin àe l'aliéné, avant dé- 
claré être parUsao du droit électoral pour tous les Bel- 
ges, J. S. s'est précipité sur lui et t'a embrassé. 

» Le malheureux a été l'objet d'un arrêté de colloca- 
tion et envoyé à l'asti de Saint Trond. Il continue a 
prononcer des discours incohérents, dit qu'il veut le bon- 
heur du peuple par le suffrage universel, etc., et deman- 
de à se promener entièrement nu pour figurer la nature. 
Depuis quelques années J. S occupait ses loisirs à lire 
des ouvrages traitant des questions sociales. » 

Cette nouvelle ce m'a nullement surpris ; une chose 
même m'étonne, c'est qu'il n'y ait pas chaque se- 
maine plusieurs cas semblables de folie provoqués 
par 'a même cause. 

L'ouvrier, qui a le malheur d'être piqué par la ta- 
rentule socialiste, perd la tranquillité d'esprit et la 
paix de la conscience ; il ne rêve qu'à ses chimères 
le jour comme la nuit. II n'a plus de goût ni d'appli- 
cation à l'ouvrage : k chaque instant il est tenté de 
causer aves ses compagnons, de faire delà propa- 
gtnde pour ses doctrines, de] batailler pour son 
parti. 

A midi, il lit sen journal en mangeant ; le soir, 
après souper, au lieu da causer avec sa femme, de 
jouer avec ses enfants, il 3'cnfonce la nez dans un 
l vre indigeste, qu'il dévore sans le comprendre ; ou 
bien il sort pour se rendre à son « Comité » ou à un 
meeting. Il est entraîné fatalement à boire, à veiller 
jusqu'à une heure indue; le trop court repos qu'il 
prend la nuit est trcublé par la fièvre, 1 insomnie, le 
cauchemar. 

Le dimanche non plus n'est pas employé à réparer 
ses forces ; au lieu d'aller, après les réconfortants of- 
fices du matin, faire une promenade avec les siens et 
de s'amuser le soir en famille, il court do réunion en 
réunion ; il quitte une séance pour assister à un en- 
terrement civil et il fait plusieurs Leues su besoin 
pour aller «  manifester » quelque  part. 

Cet e vie désordonnée fait de l'ouvrier politicien 
un mauvais mari, un mauvais père, un mauvais ou- 
vrier ; il n'est pas heureux dans son ménage, il est en 
guerre avec son patron ; son caractère s'aigrit, son 
magication broie du noir ; sa santé s'altère ; son 
esprit se détraque : il ne respire plus que haine, ven- 
geance et bouleversements sociaux. 
Èi'.S.yf z surpris après cela que plus d'un de ces mal- 
heureux à la fin ait le cerveau complètement boule- 
v rsé, et, soit surmenage ou désespoir, finisse par la 
tote ou le suicide. 

De sorte qu'on peut imputer à la libre-pensée socia- 
liste le crime non seulement d'empirer la condition 
des ouvriers en mettant des entravt s à la prospéri'é 
industrielle, mais aussi de ruiner le corps et l'esprit 
de ses adeptes par ses utopies malsaine* et ses reven- 
dications icsens es. Le père BONSENS. 

VARIÉTÉS 
LE CAPITAINE VERNEUIL 

C'était un rude homme que ce vieux capitaine. 
Long, sec, les cheveux coupés ras, la moustache 
en brosse, la peau tannée par le soleil d'Afrique, il 
portait ses soixante ans avec beaucoup de ver- 
deur. 

î II avak choisi le* bords de la Bresle, là-bas' 
aux confins de la Picardie et du paya normand- 
pour jouir en paix des loisirs de la retraite. 

Le capitaine habitait une petite maison à la 
Jean-Jacques, près la grand'route, et menait là 
une vie retirée, réglée comme une pendule. 

^ Tous lies matins, dès l'aube, quelque temps qu'il 
fît, il était sur pied. On le voyait apparaître, tou- 
jours rasé de frais, le torse serré dans un veston 
gros bleu,haut boutonné, et la casquette de loutre 
un peu inclinée sur l'oreille droite. 

Il sifflait son chien et filait comme une balle, 
tout droit devant lui. On le rencontrait partout, 
dans les prés, par champs et par bois, marchant 
vite, à grandes enjambées, guillotinant sans pitié 
orties et chardons qui tombaient à portée de sa 
cravache. 

En temps de chasse, si le capitaine Verneuil ne 
portait ni carnier ni fusil, diantre ! il ne se faisait 
point faute de jurer et de sacrer après a les ma- 
ladroits chasseurs qui manquaient le gibier et brû- 
laient bêtement delà poudre. » 

— Oh ! les bougres de ganaches! grommelait-il. 
Sacrédié ! en Afrique, les Bédouins n'en auraient 
fait qu'une bouchée !... 

Et tout furieux, de plus belle, il arpentait les- 
champs, fouillant les hautes herbes, flic, flac, à 
tort et à travers. 

Les paysans, qui voyaient passer le capitaine, 
allant d'un pareil train, riaient en dessous, tout 
bas ; car il ne faisait point bon lui rire au nez. 
Misère et corde, quand il s'apercevait de la moin- 
dre chose de ce genre, il s'arrêtait net, tout droit, 
planté devant le rieur malavisé, le regardait bien 
en face, et, de sa voix bourrue, sans plus de gêne, 
il le rabrouait comme le dernier des « gribiers » 
en rupture de caserne. 

Sur le coup de neuf heures, le capitaine Ver- 
neuil rentrait au logis couvert de poussière ou crotté 
comme un barbet. Sans dire un mot à Madeleine, 
sa gouvernante, il débouclait ses guêtres et cassait, 
une croûte; puis il passait dans son cabinet. 

Très simple le cabinet du capitaine Verneuil. 
Quelques chaises le long du mur, un guéridon de- 
vant la fenêtre et un canapé près de la cheminée 
Ni journaux, ni brochures, seulement trois ou qua- 
tre volumes racontant les guerres d'Afrique, de 
Crimée et d'Italie, que le capitaine lisait et reli- 
sait. 

Mais si journaux et brochures manquaient dans 
le cabinet Verneuil, il y avait en revanche ample 
provision de pipes, de toutes formes et de toutes 
couleurs, bien alignées sur le rebord de la chemi- 
née. 

Le capitrine en prenait  une,   la bourait, l'allu 
mait, se versait un petit verre de casse-poitrine et 
ouvrait l'un des volumes au hasard. 

Bientôt iljétait empoigné. Il souriait ou fronçait 
las sourcils ; il jurait ou riait tout haut, et cela du- 
rant la même minute, selon que l'ennemi battait ou 
était battu. Si l'ennemi était vainqueur, à la der- 
nière ligne du récit, le coup ne ratait jamais, le 
capitaine frappait du poing sur le guéridon et bri- 
sait sa pipe. 

— Diable d'homme ! grognait-il, c'est drôle, 
toujours le même î 

Et les yeux arrondis, il regardait les débris 
de sa pipe éparpillés à ses pieds, sur les carreaux 
rouges. 

Le capitaine avait assez de lecture pour ce jour- 
là. Histoire de s'humecter le gosier et de se regail- 
lardir les idées, il avalait un nouveau gorgeon de 
cognac; puis, tout en battant, avec les doigts, un 
pas redoublé sur les vitres de la fenêtre, ilregardaii 
sur la grand'route qui s'allongeait au loin, à perte 
de vue. 

Il demeurait ainsi, le brave capitaine, jusqu'à ce 
que la porte du cabinet s'ouvrit et qu'un léger 
froufou de jupes vint le tirer de sa rêverie. 

Alors il relevait vivement la tête et sa rude 
figure s'éclairait d'un bon sourire. 

— Déjà levée! disait-il, adoucissant sa grosse 
voix. 

— Oui,  père. 
— Pas bien vaillante, encore, hein ? 
— Non, père. 
— Va, mignonne, les forces reviendront petit à 

petit. (Approche te reposer,  là. 
C'était une jeune fille de dix-sept ans, d'une 

grande beauté, mais toute frêle et toute pâlotte. 
Elle avançait nonchalante, traînant s s pieds et 
s'étendait sur le canapé. Elle restait ainsi sans re- 
muer sans rien dire, les mains croisées sur sa poi- 
trine et ses grands yeux bleus, pleins de mélanco- 
lies, tournés vers la fenêtre. 

Tout à coup le capitaine tressaillait. C'était cette 
terrible toux qui revenait, qui ne pouvait laisser 
la pauvrette une demi-heure en repos ; une toux 
sèche qui lui déchirait la poitrine. Elle se soule- 
vait, appuyée d'une main sur le bord du canapé 
et de l'autre, tenant son mouchoir à ses lèvres, 
toussant, oppressée, suffoquée, le visage livide. 

L'accès passé, la malade, renversée sur le cana- 
pé, toute haletante, se remettait peu à peu, frois- 
sant entre les  doigts son mouchoir taché de sang 

Le capitaine ne la quittait pas des yeux. Il tor- 
tillait ses moustaches mal à l'aise. 

— Tu as encore marché trop vite tu t'es fatiguée, 
grondait-il des larmes dans la voix. 

— Ce n'est rien, père, répondait la jeune malade; 
vois, c'est passé. 

Et un sourire triste, navrant, errait sur ses 
lèvres blêmes. 

— Bien, ne dis rien, repose-toi ; ensuite nous 
ferons un touv au jardin, veux-tu ? 

— Oh ! oui, père, je veux voir mes fleurs... 
Tiens, vois, je suis mieux ; viens, allons.. 

Elle tendait, la pauvrette, sa petite main effi- 
lée, toute maigre, et le capitaine l'aidait à se lever 
du canapé. Elle marchait à petits pas, la tête pen- 
chée, toute languissante, soutenue par le brave 
homme qui murmurait: 

— Hé! mignonne, pas encore bien solide au port 
d'arme. 

Dans le jardin assise au milieu delà verdure et 
des fleurs, sous le berceau de chèvrefeuilles, elle 
était bien belle, la jeune malade, toute blonde dans 
son peignoir bleu. 

Pendant qu'elle effeuillait une rose ou qu'elle 
humait à petits coups la tisane apportée par la 
gouvernante, le capitaine allait et venait dans 
l'allée, le regard rivé au sol. 

— Pauvre enfant, elle mourra jeune..,  comme 
sa mère... répétait-il. 

Et le brave homme soupirait. 
En effet, un matin d'automne, le capitaine Ver- 

! neuil ne parut pas comme d'habitude sur la grand' 
route, et deux jours plus   tard, on   emportait  au 
cimetière le corps de sa fille. 

Le coup était foudroyant ; le capitaine ne s'en 
releva point. Ni promenades par champs et par 
bois, ni courses sur la grand'route; il ne sortait 
plus. On disait qu'il n'était plus que l'ombre de 
lui-même. Les jours, il les passait confiné dans 
son cabinet, accoudé sur le guéridon, essuyant de 
de temps à autre une grosse larme du revers de sa 
main. Ne dormant guère, mangeant peu, se mi- 
nant par des pensées tristes, il s'éteignait lentement, 
sans secousses, si bien qu'un soir sa gouvernante, 
qui venait l'appeler pour dîner, le trouva mort. 

Pauvre vieux capitaine Verneuil ! 
AMéDéE ACATEBLED. 

OrKAND THEATBE DE KODBAIX. — Direction : U   ThierTy. 
— Bureaux * 6 h. ir». Rideau à 7 h. 0i0 Dimanche 
23 février. - LB FORGERON DE GHA.TEAUDUN, drame en 
5 actes, par Frantz Beauvallet. — BÉBÉ, comédie en 3 actes, de 
MM. Nftjacet 41fred Hennequin. — Ordre du spectacle :1.1e 
Forgeron de Cbàteaudun ; 2. Bébc. — Prix réduits des places du 
dimanche et du lundi. 

THEATRE DE ROUBAIX (situe rues Richard-Lenoir et Archi- 
mèda). — Direction : Mme Vve G. Deschamps. — Bureaux 
à 5 h. 11». -   Rideau 4   6  h. OrO.   — Dimanche 22 février 1891. 
— Représentation extraordinaire. Deux grandes pièces 
-— Spectacle offert aux dames. Une dame accompagnée d'un cava- 
lier ne paiera pas. Deux daines ne paieront qu'une place. — RIP- 
RIP, pièce à grand spectacle, opéra-comique en 3 actes et 4 ta- 
bleaux, de MM. Meifhac, Oille et Ferrie r, musique de M. R. 
Planquette. — Ire représentation de : LA REINE MARGOT, 
grand drame en 10 tableaux, de   MM.  A. Dumas et A. Maquet. 
— Ordre du spectacle : 1. La Reine Margot ; 2. Rip Rip. 

LISTE DES MAISONS ADHÉRENTES 
A  IV UN ION DES ACHATS 

PLOMBERIE — TUYAUX DE GAZ — ARTICLES 
DE MENAGE. — Roubatx : M. Jules Comille, 23. rue 
Brézin. 

PIPES ET ARTICLES POUR FUMEURS.— Roubaix : 
M. A. Toulet, Grande-Rue. 

PRIMEURS. —Roubaix : MM. Oudar Florin place 
du Trichon ; Croisa : H. Parent, place Saint-Martin. 

QUINCAILLERIE. — Tourcoing : MM. J. Burmi- 
Demay, 34. rue de Gand; H. Derveaux, 20, rue Saint 
Jacques ;  Croix : G. Duquesnes.    place  Saint-Martin. 

ROBES ET MANTEAUX. — Roubaix : M— Del- 
motte Desalmont, rue Philippe-de-Girard; Mlle Kil 
ner.  28, rue d'Inkerman. 

SERRURIER-POÊLERIE. — Roubaix : MM. Jean 
Monnier, 78. rue Jacquard; Peel. 27, rue Daubenton; 
Tourcoino : J  Burms-Demay,34, rue de Gand. 

TAILLEURS (MARCHANDS). ~ Roubaix : MM. H. 
Lebargy, 36, rue do Linnoy ; Alfred Vangheluwe. 
riiu de Tourcoing ; Alphonse Van Gheluwe, rue de 
l'Epeule; Achille Venambre, 1, rue Pellart. — Tour- 
coing : MM. Louis Lagnionie, rue Saint-Jacques; 
Pierre Maes, rue Delobel. 

îULtETIi. INDUSTRIEL 
ET COMMERCIAL, 

Mouvement da port de  Ounkerqae 
en décembre 1890 

Voici le mouvement des entrées et sorties, pour le 
port de Dunkerque, pendant le mois de décembre 
dernier : 
Entrées     .    .    .    199 navires 110.186 tonneaux 
Sorties.    .    .    .    193       » 102.992 » 

En 1889 
392 
510 

213.178 
250.9-23 

Diminution   .    .    118       » 37.745 > 
Soit unn dlfférecce en moins  pour le  mois de dé- 

cembre 189!), da 118 navires et 37.745 tonneaux 
Mouvement du i" Janvier au 31 Décembre 

1889. .    .    .      5.581 navires 2.704.854 tonneaux 
1890. .     .    .      6.061       > 2.9G0.515 

Augmentation 480       » 255.661 » 
Soit une différence en plus, pour 1890, de 480 na- 

vires et 255.661 tonneaux. 
Voici comment se répartissent les principales mar- 

chandises importées et exportées en 1890 .' 
IMPORTATIONS 

1890 1889 
tonnes tour.es 
66.933 89.194 

Froment  82.749 77.706 
Maïs  171.252 128.523 
Orga  112.058 92.674 
Graines oléagineuses .      150.804 121.813 
B ois  67.196 63.279 
Lin  35.8-S6 25.190 
Pvrites (sulfure de fer). 32.401 27.379 
H.'iles de pétrole.    .    .    . 31.282 2l.2-)5 
Houille ..•..., .      229.583 78.S33 
Mia«-rai de fer     .... .      274.077 232.020 
Nitrate da souda .... 199.597 161.639 

EXPORTATIONS 
Siifs et saindoux.    .    .    . 2.193 4.387 
Froment  2.858 8.20» 
Org»  4 587 4.550 
Farines de froment . 4.32S 3.223 
Sucres  .      112.726 58.867 
Fourrages  29.318 35.301 
Phosphates naturels. 21.752 10.718 
Fers au coke étires   . 5.680 10.478 
Houille  42.195 35.448 
Ouvrages en fonte   . 4.305 7.218 

11 est à remarquer que l'ensemble du mouvement 
des marchandise» tant à l'importation qu'à l'exporta- 
tion, présente une augmentation considérable et que 
le trafic maritime de Dunkerque va toujours en se dé- 
veloppant. 

Le régime de la bonneterie et des vêtements tricotés en laine 
AUX ETATS-UNIS 

Ea réponse aux réclamations de Nottingham et 
des autres centres de l'industrie de la laine cardée, la 
commission des experts généraux de la douane des 
Etats-Unis a décidé que la bonneterie et les vêtements 
de corps tricotés en laine cardée, seraient régis par 
l'article 392 et non par l'article 396 du tarif comme 
l'avaient déclaré les experts du port de New-York. 

Art. 392. — Tissus de lain» cardée ou peignée, 
châles, articles tricotés et tous articles fabriqués sur 
des machines ou métiers à tricoter et articles de toute 
espèce fabriqués on tout ou partie de laine cardée ou 

peignée, des poil de chameau, de chèvre, d'alpaca ou 
d'autres animaux* non dégommés, valant lo kileg. 
jusqu'à 3 fr. 43, 3 k. 77 et valeur 40 0[0; plus de 
3 fr. 43 jusqu'à & fr. 57 4 k. 40 et valeur 40 0t0, plus 
de 4 fr. 57 5 k. 02 et valeur 50 0,0. 

Situation de l'industrie cotonnière de l'Angleterre 
EX JANVIER 1891 

Pendant le meis dernier écrit le consul de France à 
Manchester, le marché a été constamment dépourvu 
d'animation. 

Les marchés étrangers d'importance secondaire eî 
particulièrement ceux du Levant, de l'Egypte et du 
Brésil ont envoyé une bonne quantité d'ordres et la 
consommation anglaise a également contribué à sou- 
tenir les cours par ses achats et plus encore par ses 
importantes prises de livraison de marchandises com- 
mandées précédemment. 

Dans l'ensemble il s'est pourtant produit une no- 
table diminution dans le volume des transactions 
opérées. 

La baisse des prix a été la conséquence du manque 
de demande. 

Ceux d'entre les producteurs qui sont bien pourvus 
d'ordres à exécuter n'ont pas reçu de nouvelles com- 
mandes d'un importance proportionnée à celle de leur 
production et ceux dont la situation est moins favo- 
rable se trouvent en présence de la pénible alterna- 
tive de baisser leurs prix ou d'arrêter leur produc- 
tion . 

On a pu constater pendant tout le mois le symptô- 
me significatif de l'a- rôt continu de nouveaux métiers 
au point qu'en ce moment la production des tissus 
doit être moindre qu'à aucune époque de l'année 
dernière. 

La cause principale du découragement de l'industrie 
du tissage est le manque d'ordre de l'Inde,de la Chine 
et des marchés secondaires de l'Extrême-Orient. 

On ne s'accorde pas sur le point de savoir s'il con- 
vient d'attribuer ce fait à des difficultés monétaires 
ou à d'autres causes. 

En tout cas, cetti absence d'ordres a pesé sur les 
cours en général à l'exception de quelques articles 
comme les shirtiogs et les sheetings de qualité supé- 
rieure, fabriqués avec les meilleures marques en coton 
des Etats-Unis et les turbans et autres articles de 
fantaisie, difficiles à fabriquer et exigeant des fils 
extrêmenent fins. 

Considéré dans son ensemble, le marché des tissus 
a été fort triste et la production a diminué. 

De nombreux ouvriers tisseurs se trouvent sans 
travail et l'industrie du tissage de coton se trouve 
dans une situation moins bonne qu'à la fin de dé- 
cembre. 

On espère une reprise de la demande avant long- 
temps, attendu que les marchés de toutes les parties 
du monde ne sont pas, en général, pourvus de quan- 
tités excessives de marchandises. 

Les cours des filés ont accusé une tendance cons- 
tante à la baisse. 

La production a certainement augmenté, attendu 
que Ies-propriétaires des filatures qui fonctionnaient 
déjà ont eu tout avantage de les faire marcher à plein 
et que plusieurs nouveaux établissements ont com- 
mencé à fonctionner. 

Il existe actuellement une tendance à l'augmenta- 
tion de la production des filés tandis que la demande, 
tant pour l'exportation que pour la consommation 
locale, tend au contraire à diminuer. 

BIBLIOGRAPHIE 
Chrétiens et Hommes célèbres an XIX* siè- 

cle, par l'Abbé A. BARAUD, 2« série, 1 vol. in-12, illus- 
tré, prix, franco 3 fr. 

La meilleure recommandation de cet ouvrage se trouve 
dans la lettre d'approbation adressée à l'auteur par Mgr 
l'Ev'que de Nantes. 

èVèCHé Monsieur le Curé, 
DE    NANTES 

Je suis heureux de vous dire, après votre vénérable 
éïêque, combien votre livre intitulé: Chrétiens et hom 
mes célèbres, m'a paru intéressant et opportun. 

Ou a dit très haut dans une certaine école, et l'on ne 
cesse de le répéter de nos jours : la Foi, avec ses dogmes 
ii.ll -xibles et immuables est par nature hostile à tout 
progrès, elle captive l'esprit et redoute le mouvement 
des idées ; elle voudrait emprisonner la science et couper 
les ailes du génie lui-même. Quant aux pratiques reli- 
gieuses que le christianisme préconise ou impose, ce ne 
sont que de mystiques puérilités, sans aucune influence 
sérieuse sur la direction de la vie, bonnes tout au plus à 
servir d'aliment à l'imagination ncïre des enfants ou à 
la sensibilité d'un certain nombre de femmes plus ou 
moins exaltée. 

A ces indignes calomnies ou à ces blasphè-nes, votre 
livre, monsieur le curé, repond non par de longues dis- 
cussions ni par de longs raisonnements, mais, ce qui 
vaut beaucoup mieux, par des faits empruntés à i'his- 
toiro contemperaine, faits notoires et incontestables. 

Ce genre d'apologie simple » t lumineux est parfaite- 
ment approprie au» besoins de l'heure présente. 

Vous avez donc lieu d'espérer, monsieur le curé, que 
votre travail fera du bien. Paisse t-U contribuer, pour 
une large part, à dissiper tant de funestes préjugés, à 
fortifier dans leurs convictions ceux qui ont le bonheur 
de croire, et à préserver d'une chute définitive ceux qui, 
trop nombreux,hélas! parmi nous, ont déjà senti passer 
sur leur à e le souiù-j mauvais du scepticisme et de 
l'incrédulité. 

• Agréez, avec mes félicitations, l'assurance... 
-j-JULES, évèjue de Nantes. 

L.ES MÉLODIES SACRÉES (4* année;, journal de 
musique religieuse, dirigée par l'abbé Contenson, maî- 
tre de chapelle de la cathédrale de Montauban. Le plus 
unie pour le clergé, les communautés, les paroisses, 
donnant mensuellement : t* Œuvres de chant, canti- 
ques, motets, messes, etc. 3fr. par an. — 2' Pièces pour 
harmonium, faciles et brillantes, pour toutes les parties 
de l'office : 3 fr. par an. Les deux séries avec prime ; 
Le Courrier de Saint-Grégoire, revue mensuelle 
■ie musique sacrée ■ S fr. par an. Primes diverses, ré- 
duction sur musique du catalogue du journal* 

Abonnements d'avance partant du 1»' janvier, par 
mandat-poste à M. Forestié, imprimeur-éditeur à Mon- 
tauban   Spécialité d'impressions musicales. 

uOFFIN et GABEREL 
48, Rue de l'Epeule. Roubaix 

ElREPRWITËiRALË 
DE BATIMENTS 

MAÇONNERIE, DALLAGES, ûTIRlUGb 
PIERRES & MARBRES 

SIMILI PIERRE,  PLAFONNAGE 

A LA TOUB EIFFEL 
Chaînes argent, 2 fr. 50 

REMONTOIR ARGENT, 13 fr. 
Remontoirs or, argent, métal, 
8 à 4,000 francs, garantis 2 à 3 ans, 

22frM0HITREiS 
ià cylindre, 8 rubis, garantie 2 ans. 
O. VOUILLARMET, fab« 
d'horlogerie, ex-président de la Société 
des Horlogers, 85, Rue BATTANT, à 
Besancon (Doubs). 
Uroi patii rtffuc» CATALOGUE t DESSINS. 

22377 

OCCASION   UNIQUE! . 

A S FRANCS SO UUTB 

EAU-DE-VIE DE VIN 
SUPERFINE 

A   X    FRANC   80    LB    LITRS 

*■*  ALAQA   QUALITÉ EXTRA 
A    4    VHAHO 60  UBOCTIILL1 

Ches M»« Alfred Measiaen, 75, rue de  rOmmelet, 
quelques mètres de la me Pellart, Roubaix. 

COFFRES-FORTS CANIVET 
»eur J.DOUTRELONG S* 

50 et 52, rue des Fossés-Neufs, près l'Esplanade 
23795 

A. BOUTRY, ENTHEP 
36, rae de l'Espérance 

ROUBAIX 

TRAVAUX PPBLICS &TARTICUL1ERS 

PAVAGES _SaWes i Graviers 
VOIES     FERRÉES 

nVEUiEBIElIT &, TERRASSDJENT 

COUVERTURE 
Zlnguerie & Plomberie 

le  meilleur  des 
Fébrifuges et 

des   Pectoraux. Bonbon B. iïerson 
Partout,1Ifr. 25. —Dépôts : LECLERCQ, Grande- 
Place, Lille ; DKLARA, Roubaix ; PRCVOST, Tour- 
coing. 

BONBON R. HERSON 
PARTOUT 

REMÈDE UNIVERSEL 
25257—50571 

ADRESSES COMMERCIALES 
TISSASS-FIUTUII IT MA1ÏRBL P«r5a L'WWTOT 

(Le« JOUIUJAI. M ROUBATX » publie régulièrement dans sa 
grande et dans sa petite éditfe». les adresses des principal 
lournisseurs d'articles pour tissages, peijmages. filatures etc) 

DEBRIE LEMAN et Mois. BROUX, rue Latérale; 
2, coin de la rue Neure-de-Boubaix, Tourcoing. Fabriqué 
de peignes, mécaniques armures, systèmes brevetés 
spécialité de pignoas de broches pour filatnrea. 
î&iîdSL industriel et vieux métaux. Dolphin DËEI 
COURT, 19, rue Voltaire, derrière le gaz. Métiers et mi- chinés d occasion. «•=•««* 

Blindage  de bobinots, ouvrages divers, étrioleines en 
métal. Edouard DEa^RHTTIN?15, r. Plûtarque.       501 

DUPmE
e'ltoubaixrie'   fabriqU*   d8   UqUCt3- Clém« 

émanations capiteuses de l'Extrême Orient, auxquel- 
les il faut s'Aabitu'jr, comme à des poisons, avant de 
pouvoir les supporter sans f o-.ffr.iuce. 

— Oui, c'eat beau ! da i', en prenant un siège à 
deux pas deeelui de sa compagne C'est beau comme 
ce qui n'est pas réel. Un adorable mr-nsuoge, limité à 
Indurée de quelques minutes, à l'esp&cu de quelques 
pieds, nous endort maintenant de ses illusions déli- 
cieuses. Mais tout à l'heure, quand cous aurons fran- 
chi de nouveau cette porto, nous retrouverons la réa- 
lité froide, l'air glacé, la terre sans verdure, les ar- 
bres sans feuillage. La vérité cous ressaisira, ou plu- 
tôt elle ressaisira l'un de nous, car l'autre est une 
créature tellement comblée de dons d vins, qu'elle 
semble élevée au dessus de la réalité même. 

JBODy Sauvai l'ava>t écouté les yeux baissés devant 
elle, eomme tï ses oreille?, en oe moment, étaient 
charmées plus encore que ses yeux. Quand il eut 
cessé de parler, elle s'agita doucement avec une sorte 
de frisson, et dit d'une voix grave, sonore dans sa 
douceur veloutée : 

 H est étrange que ce soit vous   qui   parliez   de 
rêve et d'illusions. Vous arrivez du pays où respire 
la réalité des choses qui nous entourent. 

— Cent vrai, dit-il en fermant k demi les yeux pour 
revoir uns image lointaine. J'ai voyagé pendant d, » 
jours «t des nuits dans des forêts dont cette cage vi- 
trée n'est qu'une miniature ingénieuse. J'y ai ressenti 
les plus grandes émotions par laquelle la nature 
puisse faire vibrer les nerfs de l'être humain. C'était 
sublime, s'était immense, et pourtant c'était vide. Au 

milieu de cette arJeme fermentation do la mat ère, 
dans ce fourmiilcinent do vie qui volait, rampait,bon- 
d-ssait, aimait à sa. manière, autour de moi, j'étais 
glacé par une solitude affreuse. Combien de jours de 
mon existence n'aurais-je point donnés, alors, pour 
voir surgir à mes côtés la merveille unique, supiéme, 
sacs q ii toutes les autres no sont qu'un cadre atten- 
dant l'image ! Ah! comme je vous ai appelée sou- 
vent, sarss vous connaître ! Pourquoi n'ôles-vous pas 
venue ! Peut-être serais-je mort sous l'excès de l'ivres- 
se, en rencontrant dans ce paradis l'Eve de mon 
cœur, si elle m'avait permis seulement cette joie : 
toucher cette main du bout de mes lèvres 1 

Patrice oubliait, en ce moment, qu'un autre homme 
avait le pied dans son Eden. Il oubliait le malade, qui 
suivait, d'un œil attristé et soucieux, la marche des 
heures sur l'émail aux aiguilles lentes. 

Elle regardait toujours devant e le, à ses pieds. 
Personne n'était venu les troubler. Nul bruit humain 
n'arrivait jusqu'à eux. Le ramage exotique des aras 
criant dans la volière voisine achevait de leur donner 
l'illusion d'un pays inconnu, féerique, où quelque Gé- 
nie les aurait transportés subitement. 

Patrice, vaincu par l'ivresse croissante qui lui fai- 
sait oublier tout au monde, tout, eauf le respect, se 
laissa glisser a genoux, Us mains jointes, les yeux 
noyés d'une extase où l'adoration éclatait. Mais, à es 
moment, Jenny ievint a elle ot so leva d'un mouve- 
ment souple, dont aucun effroi re dérangeait l'har- 
monie. Elle dit d'une voix très   faible, mais   ferme : 

— Il faut que nous nous quittions. L'heure est 
venue. 

— Hélas !... gémit O Farrell en soupirant, comme 
si on l'eût tiré tout k coup d'un songe trop délicieux. 

Cependant il restait à genoux, immobile, suivant 
des yeux cello qui s'éloignait déjà, et qui paraissait 
glisser sur le sable humide avec la gracieuse lenteur 
d'une vision fuyante. Quand elle arriva, sans s'être 
retournée, sur le seuil de la serre, il se mit debout 
par un effort brusque. 

— Allons I dit-il tout haut. 

L'ayant rejointe, il offrit son bras. 

— Merci, dit-elle. J'ai les mains froides ; je les 
laisse dans mon manchon. 

Au même instant le cortège endimanché d'une noca 
d'arrière-boutique les rejeta sur le côté de l'allée. Un 
peu gris déjà, rouge comme un coq, le marié dévorait 
de ses gros yeux ronds la nouvelle épousée qni por- 
tait ses fleurs d'oranger ainsi qu'un travestissement 
de carnaval, et qui s'amusait comme une folle. 

Patrice et sa compagne, détournant le regard, 
s'éloignèrent sans dire un mot de plus, secrètement 
indignés contre cette lourde tendresse qui frôlait leur 
poésie et s'appelait aussi l'amour, profanation misé- 
rable 1 En quelques pas ils rejoignirent la voiture de 
Jenny. 

— Rue de Vienne, dit-elle au cocher, tandis qu'O*- 
Farrell, chapeau bas, ouvrait la portière. 

Un sourire très doux de femme heureuse fut le seul 
« au revoir » qu'elle lui donna. 

XII 

0' Farrell sortit du Bois comme il y était entré une 

• • • - . 

heure plus tôt, c'est a-dire à pied. Mais, en passant 
devant la gare, il oublia d'entrer et de descendre les 
marches pour prendre le train, de façon que ses jam- 
bes le ramenèrent chez Godefroy, de même qu'un 
cheval bien dressé traîne sans encombre son cocher 
endormi. 

Il s'était aperçu tellement peu de la longueur et 
des incidents du traj et, qu'en ouvrant la porte du ma- 
lade, il lui sembla qu'il refermait à peine le guichet 
v tré du jardin d'hiver. Le contraste fut rude. Il quit- 
tait la verdure, les il iurs, la lumière, un air tièle, 
mais rendu léger par l'exhalation saine de la végéta- 
tion des plantes. Il se trou va subitement dans l'atmos- 
phère confinée des draperies lourdes, dans le demi- 
jour des rideaux baissés, dans l'affaiblissante odeur 
pharmaceutique, parfum favori que la maladie traîne 
après elle. Surtout il quittait Jenny pour Godefroid, 
ie plaisir pour le devoir, le fantastique pour, le 
réel. 

— Comment ! s'écria madame Sauvai. Déjà vous f 
— Hum l pensa le jeune homme; il paraît que 

nous n'avons pas eu le temps d'égrener tont le cha- 
pelet. Comment vas-tu t ajouta-t-il tout haut en ser- 
rant la main de son ami. 

— Très bien, répondit Godefroid' d'un air farou- 
che. 

Mais, désignant du regard la veuve qui remettait 
du bois dans la cheminée :   ' 

— Je vais très mai, corrigea-t-il k voix basse. Elle 
m'a tué. 

Quand les deux amis furent seuls . 
' 
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— Qu'est-ce qu'elle t'a dit?... — demanda Pa- 
trice. 

Godefroid ne l'avait pas quitté des yeux depuis 
qu'il était rentré. Sans répondre à la question qu'on 
venait de lui faire, le malade interrogea : 

— Tu es allé au Bois 1 Tu n'en as pas eu le temps, 
il me semble. 

— Mais si, mon cher, articula nerveusement 
Patrice. Veux-tu voir mon ticket d'entrée à l'Accli- 
matation? 

Il tira de sa poche le petit carré de carton, ayant 
soin d'y laisser l'autre, celui qu'il avait pris pour 
Jenny, Godefroid, devant cette preuve évidente, parut 
calmé. Il ferma les yeux, et, si ses paupières n'eus- 
sent tremblé légèrement, on aurait pu croire qu'il 
dormait. 

— Pauvre ami t songea Patrice ému i une grande 
pitié. Comme je le trompe, mais comme il est néces- 
saire de le tromper ! S'il savait que c'est lui-même 
qui • causé la rencontre de tout à l'heure f S'il sa- 
vait. .. 

— Patrice t cria le malade en quittant les oreillers 
d'un soubresaut convulsif, je suis un homme fini 1 

— Tu es un homme guéri, dit l'autre avec une dou- 
ceur extrême dans la voix ; mais un homme qui a 
gardé le lit trop longtemps et dont la diète a meublé 
le cerveau d'idées noires. Bois, mange, morbleu ! et 
recommence à vivre eomme nn être ayant tout Ce 
qu'il faut pour trouver la vie douce. 

— Pourquoi m'as-tu menti? continua le malade 
sans répondre. Pourquoi m'as-tu dit qu'on jouait en- 
core Constantin, quand oe  n'est pas vrai f Depuis 

fiche "emaineS'  m°n  nom D* P°»t  P»ru sur  l'af- 

— Il n'y paraîtra point de sitôt, pour peu que tu 
continues à t'énerver ainsi. 

— Pourquoi ne me préviens-tu pas que mademoi- 
selle Sauvai, qui ne chante plus sen rôle d'Adossidèa, 
et pour cause, n'entend parler d'aucun rôle nouveau, 
ni dans le répertoire courant, ni dans les œuvres que 
l'on monte ? 

— Ah l mille diables I s'écria le jeune homme hors 
de lui. Voilà donc pourquoi cette satanée Cassandre 
tenait si fort k m'envoyer prendre l'air. Ello n'a pas 
perdu le temps pendant lequel je vous ai laissé» 
seuls. Je te retrouve dans un bel état, au moral et au 
physique I 

Ainsi qu'il arrive toujours, l'exaspération de l'un 
des interlocuteurs sembla calmer l'autre. 

— Voyons, dit Godefroid, tu n'avais pas la préten- 
tion de me cacher jusqu'à la fin de me. jours que mon 
opéra est un demi-désastre. Et cependant, tu l'aurais 
pu sans beaucoup de peine, peut être. Ma fin viendra 
bientôt, et Dieu sait m j'aurai envie de   m'en  plain- 

— Oui, grommela Patrice, tu es mourant, tu es 
mort, tu es enterré ; c'est convenu. Elle te l'a dit en 
môme temps que le reste, n'est-ce pat! J'espère qu'ails 
t a parlé aussi de ton testament I 

(A suivre) 
' 
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